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je Cache-Pote
DÉCORATION

La vocation originelle du Cache-Pot 
était de vendre des plantes et des ca­
che-pots. Comme le nom plaisait, on 
l’a gardé. Mais la boutique a lentement 
évolué vers les accessoires de décora­
tion intérieure: literie de belle qualité, 
décors et linge de table, accessoires de 
salle de bains de type “design” et une 
gamme infinie d’objets en porcelaine, 
en rotin, en bambou et en bois ainsi 
que des ustensiles de cuisine beaux et 
utilitaires. Une boutique inépuisable 
et une ambiance ensoleillée.

Le Cache-Pot,
5047, rue Saint-Denis (288-5330).

LE DRAM
Le Dram, c’était autrefois une me­

sure de parfum équivalent aujourd’hui 
à 1/16 d’once. C’est aujourd’hui une 
petite parfumerie où l’on trouve toute 
la gamme des grandes marques de par­
fums, de Dior à Hermès, en passant 
par Lise Wattier et Michel Robichaud. 
Le décor de cotonnade bourgogne et 
de bois blond ressemble à un précieux 
écrin à bijoux qui renferme, en plus 
des parfums, toute une panoplie de 
fichus légers, de broches, d’accessoires 
vestimentaires, de sacs à maquillage, 
de cosmétiques et de parapluies. Il 
faut y faire un saut, question de fure­
ter dans un lieu agréable rempli de 
jolis riens.

Le Dram,
5059, rue Saint-Denis (842-7691).
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Il y a 32 ans avait lieu la première représentation 

donnée par le Théâtre du Rideau Vert 

avec LES INNOCENTES de Lilian Heilman 

au Théâtre des Compagnons.





Eduardo De Filippo

En Italie, on le considère comme le plus 
grand auteur dramatique du moment. En 
France, on le connaît comme un acteur versa­
tile. C’est l’Italie qui a raison: l’acteur dan­
sant, le mime cocasse, le bouffon, en prenant 
la plume, s’est révélé à lui-même, a révélé aux 
autres un esprit dont les vives arêtes dessinent 
des constructions hardies, savoureuses, inimi­
tables.

Il naquit à Naples, le 24 mai 1900, de son 
vrai nom Eduardo PassarelIi. Et à cinq ans, 
sans plus attendre, il montait sur une scène. . . 
dans le rôle d’un petit chinois. A onze ans, 
c’était beaucoup plus sérieux: il faisait partie 
de la compagnie “dialectale” d’Eduardo Scar- 
petta, bientôt rejoint par son frère Peppino 
et sa soeur Titina. Eduardo Scarpetta était un 
très illustre comédien dont la compagnie in­
terprétait exclusivement des pièces dans un 
patois napolitain. Lorsqu’il mourut, son frère

Vincenzo prit la charge de la compagnie. Mais 
Eduardo (De Filippo) ne devait jamais oublier 
Eduardo (Scarpetta). Il avait seize ans et ob­
tenait de vrais rôles lorsqu’il quitta la compa­
gnie Scarpetta (et frère et soeur) pour une au­
tre compagnie, celle de Luigi Carini. Cepen­
dant, on ne le vit là que comme figurant. Et 
lui-même s’en alla vers d’autres scènes. Il gam­
bada dans quelques revues, se souvint de ses 
frère et soeur et débuta avec eux au Nouveau 
Théâtre de Naples, dans des comédies brèves. 
Ils collaborèrent ensemble aux revues de 
Galdieri, Mangini et Nelli, insérant leurs sket­
ches dans des fantaisies musicales. Leur activi­
té majeure se déployait aux avant-spectacles 
du Kursaal de la rue Filangeri, du Reale et de 
I ’ I deal au Vomero. Leur succès était très 
grand, aussi décidèrent-ils de former leur pro­
pre compagnie, avec laquelle ils se produisi­
rent au Sannazaro. C’était en 1932.



En 1926, Eduardo avait écrit de petits ac­
tes dans son dialecte napolitain. Il n’accordait 
pas à ces écrits trop d’importance. Aussi, quel­
le ne fut pas sa surprise quand le très considé­
ré Luigi Pirandello, le plus grand auteur dra­
matique que l’Italie ait enfanté, lui demanda 
sa collaboration. Il s’agissait de tirer d’une 
nouvelle, l’Habit Neuf, une comédie. Cette 
collaboration donna à Eduardo le droit de 
créer l’année suivante (avec Peppino et Titina) 
une pièce de Pirandello (tout seul): Liola. La 
même année, le cinéma s’intéresse à eux. Leur 
activité cinématographique n’est pas trop si­
gnificative, jusqu’en 1940, moment où Eduar­
do débute dans la mise en scène. Mais dans 
une revue spécialisée déclare que ‘‘Non mi 
muova — Je ne bouge pas”, peut être considé­
ré plutôt comme une enseigne que comme un 
titre, l’enseigne de ceux qui ne veulent pas 
“bouger” de leur position théâtrale pour at­

teindre l’expression cinématographique”. 
Pourtant, la fin de la guerre et le retour à la 
liberté d’expression changent tout cela.

Avec Naples millionnaire (1945), De Filip­
po prouve qu’il assume la réalité immédiate et 
aborde la grande comédie. Avec cette pièce il 
se sépare à nouveau de son frère et de sa soeur. 
Avec cette pièce encore, transposée par ses 
soins pour le cinéma, sa gloire dépasse le ca­
dre de l’Italie. Ses pièces sont traduites et 
jouées dans tous les pays du monde.

Eduardo a fait reconstruire à Naples le 
vieux théâtre San Fernandino. C’est là qu’il 
crée ses pièces.

GILBERT GUEZ 
Paris-Théâtre
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Le mot du metteur en scène

FILUMENA MARTURANO est, sans doute, une des plus émouvantes et des plus dif­
ficiles pièces qui m’aient été donné de monter.

Emouvante? Je ne m’étendrai pas là-dessus. Je vous laisse juger par vous-même de la 
qualité humaine de ce cri d’amour maternel que nous offre DE FILIPPO.

Difficile? comment affronter tant de puissance, de multiplicité de personnages — 
étudiés et projetés par l’auteur avec une authenticité étourdissante? Comment être sûre de 
ne pas le trahir? Comment être sûre de pouvoir entraîner mes camarades comédiens à la 
justesse du ton, du geste, de l’intention, de l’émotion? Comment porter jusqu’à vous ce 
message d’amour, d’unité et de paix?. . . En y croyant de toutes mes forces en ces temps 
si démunis d’amour et de paix?

Peut-être. Je l’espère. Car pour monter FILUMENA MARTURANO j’ai cru, de tou­
tes mes forces, à la vie, à l’amour, à un théâtre qui recréerait cette vie au lieu de la carica­
turer.

Et, de toutes mes forces, je souhaite que vous sortiez du théâtre ce soir avec, au bord 
du coeur une nouvelle soif d’amour et de justice et au bord des lèvres . . . une chanson 
napolitaine.
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Le théâtre
de Eduardo De Filippo

De Filippo n’est pas tellement éloigné de certains 
thèmes fondamentaux de son contemporain Ugo 
Betti, dans la mesure où, dans la pièce, les protagonis­
tes tendent à rechercher leur propre identité, leur pro­
pre dignité, qu’enfin ils recueillent en se libérant de 
leur propre égoisme et de leur propre orgueil, dans un 
élan de sincérité primordiale. Le Domenico indigné, 
offensé et vindicatif, et la Filumena agressive et mo­
queuse de la première scène deviennent plus intime­
ment sincères et plus profondément humains dans les 
dernières scènes. Mis à part les personnages exclusive­
ment utilitaires de l’infirmière et de l’avocat, du reste 
très peu présents sur la scène, les personnages secon­
daires, et surtout les deux serviteurs, nous sont très 
sympathiques grâce à la manière affectueuse avec la­
quelle l’auteur les a traités et cela les fait participer 
profondément à l’action à laquelle ils auraient bien 
peu de part, sinon pour l’attachement qu’ils montrent 
envers leurs maîtres respectifs. Rosalia partage avec 
Filumena une intime solidarité, non seulement parce

que l’une a comblé l’autre de bienfaits, mais parce 
que toutes deux partagent l’expérience de la même 
injustice. Alfredo est tout dévoué à son exubérant 
maître et le sert comme un père adoptif. Il est un peu 
la projection d’un Domenico plus vieux, le témoigna­
ge de ce que, au moins physiquement, les années à 
venir vont réserver à Domenico.

Dans cette oeuvre, ne manque pas non plus l’in­
tention d’une critique sociale. Les deux longues évo­
cations du passé de Filumena ne sont pas de la rhéto­
rique superflue, mais jouent le rôle d’un symbole, 
d’une dégradation forcée et d’une longue lutte pleine 
de sacrifices qui mettent la société en questipn.

Eduardo,De Filippo lui-même dit que dans cette 
pièce il y a du symbolisme et une allégorie. Filumena 
représente la soif éternelle de justice des hommes. 
Domenico est l’Etat constitué et les fils sont ses pro­
duits, c’est-à-dire les diverses classes sociales. Avec 
Filumena, le peuple prend conscience de lui-même,



de ses droits, de la tromperie dont il est victime et il 
se rebelle, il tente de secouer avec sa grande force 
d’amour et de haine l’Etat engoncé dans son indiffé­
rence et dans la défense des privilèges. Domenico qui, 
ensuite, accepte la paternité collective, représente l’E­
tat qui, grâce à la seule égalité de toutes les forces 
sociales, forces sociales symbolisées par les trois fils 
de Filumena qui sont respectivement ouvrier, com­
merçant et écrivain, peut trouver son équilibre, une 
plateforme de lancement pour son propre progrès. 
Tous les enfants sont le fruit de l’union d’un homme 
et d’une femme et quand bien même ils seraient illé­
gitimes, ils ont droit à une famille et l’Etat ne doit pas 
s’en désintéresser et les mettre au ban de la société. 
L’acte de solidarité et de compréhension de Domeni­
co qui se rapproche de Filumena et de ses fils repré­
sente l’amour entre les catégories sociales. C’est la so­
lution qu’Eduardo indique et souhaite pour la société 
italienne après tant d’années d’oppression, d’inégalité 
et d’injustice sociale.

Il est évident que le symbolisme et la critique so­
ciale n’abaissent pas la valeur artistique de la pièce. 
Dans Filumena Marturano, De Filippo, évitant les su­
perpositions, a réduit le caractère dramatique de son 
théâtre à un aspect simple, fondamental, avec un style 
qui demeure dignement classique. L’auteur se sert 
non seulement du dialogue, mais aussi de mimiques 
expressives, de clins d’yeux, de pauses, pour exprimer 
avec éloquence les sentiments des profondes angois­
ses qui sous-tendent la pièce.

Mario Mignone

Extrait du “Théâtre de Eduardo de Filippo” 
—Critique sociale—
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n spectacle
du 19 mars au 25 avril

CHAPEAU !
de BERNARD SLADE

texte français de LUIS DE CÉSPEDES
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